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ENCORE LES SAISONNIERS LORRAINS 
EN ALSACE 
C'est enfoncer une porte ouverte que de rappeler que la plaine 
rhénane est au cours des siècles un foyer d 'immigration « tous azi­
muts » .  De nombreux travaux, certes inégaux, ont été consacrés aux 
différents flux, surtout à propos de la « reconstruction » consécutive 
à la crise du XVIIe siècle(ll _  En nous abstenant d'alimenter la 
bibliographie relative à cette immigration, nous avons, pour notre 
part, attiré l 'attention sur des flux antérieur(2) et postérieurs(3l , faci­
lement perdus de vue, en mettant l 'accent sur des aspects sociaux, 
en traitant en particulier de la main-d'œuvre saisonnière venue de 
Lorraine allemande. Sans revenir sur la substance d'un premier 
article consacré à cette dernière - nous avons horreur des redites -
le présent texte, en quelque sorte parallèle, rassemble à cet égard 
quelques éléments recueillis au gré des dépouillements, sans la 
moindre recherche spécifique. 
· 
A vrai dire, les saisonniers dans leur ensemble n'ont guère 
retenu l 'attention jusqu'ici, quelle que soit leur origine(4l. C'est de 
tous côtés qu'ils convergent vers la plaine rhénane pour participer 
aux vendanges et surtout à la moisson. Nombreux sont les Suisses. 
Interrogé en 1662 à Fribourg en Brisgau, l 'un d 'eux relate ses 
pérégrinations de moissonneur, en Alsace et ailleurs : er . . .  zur 
Erntszeit . . .  auf Benfelden, Geispitzen . . .  zugangen, an ein - und 
anderen Ort um den Lohn geschnitten(s) . Au XVIIIe siècle est souli­
gné le concours des Suisses, non sans regrets au sujet des exporta­
tions de numéraire qu'il entraîne : « . . .  cependant les habitants sont 
obligés de se servir d'eux pour la culture de leurs terres pendant la 
moisson et la vendange parce que l 'on ne trouve pas assez d'ou­
vriers en Alsace pour ces sortes de travaux »(6). Au Sundgau, voici 
des moissonneurs de Forêt-Noire évoqués rétrospectivement, avec 
regret, semble-t-il, sous la Révolution : « . . .  nos anciens moisson-
1) Cet énorme sujet est parfaitement maîtrisé par l'un des chapitres de l'œuvre de J.-M. 
BOEHLER, Une société rurale en milieu rhénan : La paysannerie de la plaine d'Alsace 
(1648-1 789) , Strasbourg, 1994. 
2) J .  VOGT, Aspects sociaux de l'immigration des Lorrains dans l'Évêché de Strasbourg au 
troisième quart du XV Je siècle, dans Dialogues Transvogiens, n° 8, 1993. 
3) J. VOGT, Les moissonneurs saisonniers au Kochersberg, dans Kocherschbari, no 14, 
1986. 
4) Pour notre part, nous avons abordé le cas très particulier des chanvriers. A ce sujet, voir 
J. VOGT, Peigneurs de chanvre saisonniers, dans Annuaire de la Société d'Histoire des 
Quatre Cantons, 1987 ; Le travail migratoire dans l'ancienne économie : l'exemple des chan­
vriers, dans Kocherschbari, 1987 ; Le chanvre dans le Sud du Palatinat actuel au XVJJJe 
siècle, à paraître dans Francia. 
5) Stadtarchiv Freiburg/ Br., Kundschaften, 8. 
6) Dietremann, Mémoires sur la Haute-Alsace, Bibl. mun. Poitiers, ms. 333. 
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neurs de la Forêt-Noire »(7) . Les régions ingrates de l 'actuel Pala­
tinat occidental fournissent une abondante main-d'œuvre, au XIXe 
siècle surtout. Ainsi lisons-nous en 1867 à propos de la région de 
Haguenau : « il y a . . .  beaucoup d'ouvriers bavarois employés chez 
les cultivateurs pour couper le blé »(s) . Parfois sont évoqués sans 
plus des équipes de batteurs étrangers, par exemple à Spire au 
milieu du XVIIIe siècle : . . .  fremde Leute die Scheuren mit Dreschen 
übernehmten(9) . 
Mais c'est l 'apport lorrain, de Lorraine allemande surtout, 
englobant l 'Alsace Bossue, qui tient la vedette. Une fois de plus 
voici, en 1789, au sujet de 1 'Alsace, un propos de caractère général : 
« . . .  elle ne peut faire ses récoltes de foin et de blé qu'à l 'aide de plu­
sieurs milliers de bras qui lui viennent tous les ans du Brisgau et de 
la Lorraine allemande »(Jo) .  
A une autre échelle, des  sources disparates et dispersées, 
impropres à une recherche spécifique, permettent de saisir l'un ou 
l 'autre saisonnier lorrain. En 1792, voici à Entzheim un groupe de 
cinq moissonneurs venus d'Eywiller (Alsace Bossue) .  Au retour, ils 
passent par Marlenheim et Wasselonne. Survient une fausse 
couche, objet d'une enquête qui nous fait connaître cette équipe 
avec quelque détai)( l l l .  En 1806, il est question de moissonneurs 
lorrains à Bischheim, aux portes de Strasbourg(12J . Reflet de la 
nature des sources, essentiellement policières, les informations se 
multiplient au milieu du XIXe siècle. En 1849, est repêché à 
Strasbourg, dans l 'Aar, le « cadavre d 'un individu que l 'on croit être 
un batteur de grange de la Lorraine allemande . . .  »<Bl. En 1854, se 
renverse à Wolfischeim un chariot de froment sur lequel « se trou­
vait deux filles et un homme de la Lorraine, moissonneurs . . .  ». Ce 
dernier d'Endberg (Enchenberg ?) y laisse sa vie(14). Dans le canton 
de Schiltigheim est signalé en 1858 « un grand nombre de moisson­
neurs lorrains et bavarois » qui « mettent les cultivateurs à même 
de hâter la rentrée des grains »(15) .  Même la Haute-Alsace attire 
cette main-d'œuvre. En 1858, sont notés aux environs de Geispols­
heim « de nombreux détachements de travailleurs venant de la 
7) B .  et M. de REINACH, Correspondance de la comtesse de Barbier-Schroffenberg 
pendant la Révolution, dans Bulletin de la Société d'Histoire et du Musée de la ville et du 
canton de Huningue, n· 16, 1967. 
8) Archives départementales du Bas-Rhin (A.D. Bas-Rhin) , 3 M 302. 
9) Stadtarchiv Speyer, Ratsprotokolle, 1753. 
10) A.D. Bas-Rhin, E 1 1 19. 
11) A.D. Bas-Rhin, I B 2700. 
12) A.D. Bas-Rhin, 63 J 25. 
13) A.D. Bas-Rhin, 3 M 901 .  
1 4 )  A.D. Bas-Rhin, 3 M 904. 
15) A.D. Bas-Rhin, 3 M 332. 
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Lorraine » qui « se rendent dans le Haut-Rhin pour se livrer aux 
travaux des moissons »(16) . 
Voici cependant des déconvenues. A l 'occasion, les Lorrains 
désertent en effet les campagnes pour se consacrer à des tâches 
mieux rémunérées. Tel est le cas en 1856, d'après un rapport du 
commissaire de police de Strasbourg « . . .  les journaliers de la 
Lorraine et du Palatinat ne sont pas venus cette année comme d'ha­
bitude » ; attirés qu'ils sont, semble-t-il , par les travaux du chemin 
de fer de Mulhouse à Dijon(l7J . 
A l'occasion, la technique des moissonneurs lorrains fait l 'ob­
jet de commentaires. Ainsi signale-t-on en 1806 à Bischheim, sans 
doute pour s 'en plaindre, qu'ils coupent les épis plus haut que les 
indigènes : die Lothringer Schnitter, die im Verding schneiden lassen 
die Stoppeln hoher stehen als die einheimischen(l8) .  Retenons le 
terme Verding. Nos Lorrains travaillent à la tâche et font figure 
d'entrepreneurs de moisson et de battage, comme les étrangers 
dont il est question à Spire. 
Bien entendu, un tel déferlement pose une foule de problèmes. 
Au milieu du XVIe siècle, l 'administration de l 'Electorat palatin 
souhaite une surveillance particulière des moissonneurs étrangers : 
. . .  man auf alle fremde Schnitter gute Acht habe . . .  Sont particulière­
ment redoutés les incendiaires qui pourraient se glisser parmi 
eux(19J . A Spire, les batteurs étrangers sont accusés au milieu du 
XVIIIe siècle d'envoyer mendier leurs enfants(20l . Ils suscitent 
d 'ailleurs la jalousie des indigènes qui n'ont qu'à s 'en prendre 
à eux-mêmes, en raison de leur désinvolture : . . .  die hiesigen 
Einwohner mit dem Dreschen die Bürger teils aufhalten, teils in der 
grossten Arbeit davon gehen und sitzen lassen, teils aber allzu viel 
Lohn praetendierten .. J21) .  L'afflux des Lorrains pose-t-il aussi de 
tels problèmes en Alsace ? Jusqu'ici, nos sources gardent le silence, 
sans préjuger de quelque trouvaille. 
Sans cesse l 'accent est mis sur la surpopulation des campagnes 
alsaciennes. Nombreux sont les exemples de misère rurale, surtout 
vers la fin du XVIIIe siècle et au cours de la première moitié du 
XIXe siècle, avec une importante émigration(22l . En même temps, 
16) AD. Bas-Rhin, 3 M 298. 
17) AD. Bas-Rhin, 3 M 352. 
18) AD. Bas-Rhin, 63 J 25. 
19  AD. Bas-Rhin, C 74. 
20) Cf. note 9. 
21) Cf. note 9. 
22) Cf. note 1. 
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elle occupe de nombreux saisonniers. Suffit-il, pour rendre compte 
de cet afflux, en pareil contexte, d'invoquer des besoins exception­
nels en un laps de temps très court, lors des « coups de feu » ?  Nous 
n 'en sommes pas certain. Encore qu'il soit très particulier, 
l 'exemple de Spire peut néanmoins donner à réfléchir. Le journa­
lier alsacien manquerait-il lui d'ardeur et de sérieux ? Les coupures 
sociales caractéristiques de tant de campagnes alsaciennes peuvent­
elles rendre compte d'une préférence pour des étrangers pressés 
par des besoins d'argent, à gagner au plus vite, bien organisés en 
équipes, efficaces, et en quelque sorte « au-dessus de la mêlée » 
d 'un point de vue social(23) ? Il est vrai que ces équipes posent elles 
aussi des problèmes, à l'occasion(24l . Quoi qu'il en soit, il reste à 
étoffer ces premiers tableaux, en recourant en particulier aux 
archives lorraines pour disposer éventuellement d'autres sons de 
cloche. 
Jean VOGT 
23) Rappelons une mémorable grève des journaliers à Furdenheim, à propos de la culture 
de la garance, cas particulier certes (J. VOGT, Un témoignage sur les campagnes alsa­
ciennes vers 1 778, dans Revue d 'Alsace, 1959, cf. aussi note 1 .  
24) Cf. note 2 .  
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